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LE COUVENT
Publication inen.sdle à l'usage des jemies filles.

1897-1898. - 13ème anûnée, No. 10 -Juin

Af30:,;Ii-,vET : 25 cOntins. par an. Les abonnements
e'iateiit du ler sepemre - On t prié 1l'adretse- toutes

wscomaiuniCatio'i; a P.-Il. BIIAIGPrêtre, Curé,
ý.i wttoi, P. Q. Canaila. Le Couvi..zvr nec paraît pas enl

TOUJOURS PRÊTE

-Eh bien, Madame, comment vous trouvez-
v,,ous de Lucie, votre nouvelle servante.

Je m'en trouve très bien.
-Elle est cependant très jeune, quinze ans

- Oui, muais je l'aime tout autant qu'une
týllle (le vincrt ans.

-Ses parents qont pauvres, Je nie vois pas
,où elle. a pit apprendre le service.

-De fait, elle ne sait pas faire grand chose.
-Maiq, alors, commient pouvez-vous en être

'saitisfaite. Vous ne laissez pas d'être assez exi-
goante, si j'en crois daie Rumeur.

- Daine Rumeur dit vrai, cependant Lucie
mIe donne satisfaction.
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E llle est, je suppose très bonne potir les
enfants ?

-Oui, mais elle est gauche :il y a deux
jours, elle a échappé le bébé qui a piqué une
tète dans une cuve et lui a failli se noyer.

- Pauvre bébV'
- Lucie est eclntje présuime, pour le

jardinag'e 2
- Elle ne manque pas (le dispositions, mnais,

elle ne distingue pas encore très bien lei choux
et les navets d'avec les mauvaises herbes, en
sorte que je ne la laisse point traveiller seule.

- Avec tout cela, Lucie fait l'affaire d'une
femnme exigeante .c'est à ni rien comprendre.

-Je cotiprends., votre étonnement. L'exlp6-
rience de l'avenir est dans la bonne mmc.

0,, L»ucie, c'est de la bonne semence.ý Avant
deux ans, elle sera de k>reière lsepolir la
service.

- Comment voyez-voui cela ? La recette est
bonne à connaître.

-Commandez Lucie vingt fois, trente foisý
par jouir, &est toujours -,Oai, Monsieur;( oîti
maaîne - elle est touijours- là ; elle est toiz-
jauvs Prête.

Parlez-moi d'une fille de ce genre. On en
fait ce que l'on vent et par -omséquont, elle ne.
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peut subir une influence heureuse sans devenir
très capable, et en peu de temps.

Les jerines filles rechigneuses. qui n'ont pas
la patience de changer d'ouvrage selon les
besoins, ou qùi se font tirer indéfiniment l'oreille,
donnent peu d'espérance pour l'avenir, sans
compter qu'elles sont loin d'être aimables.

- Merc. du renseignement. Votre Lucie, je
'aime déjà

LA PETITE FILLE A. SON GRAND PAPA

Ah' fi ! fî ! que c'est laid, vous voilà hors d'haleine,
Grand papa, finissez, quand je vous le défends,
Ou je vais appeler monsieur Croquemitaine;
Alors qu'on n'est pas sage il fait peur aux enfants.

Sous ce joli bonnet, moi j'étais si gentille,
il me coiffait si bien ; vilain, vous l'avez pris;
Vous avez beau singer votre petite fille,
Lizi n'a pas de barbe ni de longs cheveux gris.

Lizi rit gentiment. vous faites la grimace:
Avec vos deux grands pieds vous courez lourdement;
Duis vous toussez bien fort, car ce jeu là vous lasse
Tandis que Lizi court et saute lestement:

Allons, arrêtez-vous ; monsieur, soyez donc sage;
Je vous aimerai bien ; là, si quelqu'un venait,
Que dirait-on de voir un papa de votre âge
Avec sa grosse tête et mon petit bonnet?
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Vous n'obéissez pas, vous riez... c'est inign11e,
Prenez-y garde au moins, je vais vous corriger;
Vous le savez, je mords, je pince et j*ègratigne
Non, j'aimne mieux pleuirer pour vous faire enr-ager.

Qunud j'aurai bien pleuré,j'aurai les yeux toutl rouiges,
Puls je crirai bien for-t, alors aan Viendra
Devant elle, ah m hat nous verrons si ttu l)ollge
Et ce sera bien fit., mnaman te gronderat.

Ehi bien i faut-il ? tenez, vilain, dléjà je pleure
Grand papa, mon bonnet ou je vais commencer.
Vous cédez !... C'est gentil, eh bien ! à la bonne hieure
-PoUr votre peine alors je vais- voun-mraer

Lorsqu'une personne juge il propos (le renvoyer un
journal ou une revue, elle do(it affranchir le numiiéro(,
qu'elle renvoie.

Ce No du Gauvent est le dernier <le la 13ùnme année.
Ayez donc la bonté de p 'yer sanis retard votreab-

nement, puisque l'abonnement finit avec lannée,
scolaire.-

Si certains numnéros vous font défaiut, nous les
tenons â votre disposition.

La femme est une fleur qui n'exhale soitm pari-fum
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C'EST LE TEMPS DE COMEMENCER VOTRE PRO-
VISION Di-, PLANTES MÉDICINzILES.

Plantes toniq(es Ùstr-iigea-ntes

Chê,ne, fréne, nJoyer, ortie, per-venche renouée, ronce,,
rosier, saule, vigne.

Plantes Ioniques ainères

Chi corée amnère, gentiane, houblon, noyer.

plantes ceitantes

A bsinth e, a il, angélique, cam omi lIes, cresýsons,hysope,
I ierre-terr-estre, mien thes, mou Laide, per-sil, sapin, rai-
fort, sauges,.sarriette, serpolet, thyni.

Pianles sudlorifiques

Génevrier, houblon, patiences, saponaire, sureau,
tr.èfle d'eau.

Plantes expectorantes

Asperges, carotte, (lérerqe e cerises, sureau.

Plantes purgatives

Bouygène, colchique, gra ti oie, sureau

Plantes vermifuges

Absinthes, ail, camomilles, foug-ère, carotte, ricin, va-
lériane.

Mnamour est mon poids ",disait saint Augus-
tin. Je vaux autant (lue j'aime Dieu.
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HOMMES ET CHOSES

Une partie de la presse canadienne à sa crise
annuelle contre le sénat.

Sir Adolphe Chapleau, le grand tribun canadien,
est mort lundi midi, le 13.

-Plusieurs correspondances ont paru dans <1ivers

journaux sur les réformes à faire dans la prononcia-
tion française du latin. Y ont pris part : La Vérité,
l'Enseignement Primaire, le Courrier du Canada, L'Oi-
seau-Mlfouche, La Revue Ecclésiastique et la Semaine
Religieuse de Québec. Il serait trop long pour le nio-
ment de résumer cet intéressant débat.

La Semaine Religieuse de Québec publie une
biographie de Jacques Balmes, l'une (les gloires
du clergé espagnol. Balmes fut tout à la fois le De-
Maistre et le Veuillot de i'Espagne.

Le Rosaire, de Saint-Hyacinthe, donne dans chaque
numéro, de belles études sur des sujets actuels.

M. Amédée Denault, auteur d'un récent opuscule
La forme chrétienne de l'assurance populaire, reçoit
dans la presse du pays des éloges mérités La Défense
dit entre autres choses, au sujet de cette brochure :
" Les divers systèmes d'associations mutualistes y
sont exposés avec une indiscutable compétence, à la
lumière des enseignements du Saint Siège ". Merci
pour l'envoi d'un exemplaire.
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Décès (le NI A N. Miontpetit. MI. Montpetit et écrit.
Livres (le lecture, Les lie mnes Forts, MVetgermette, Poia-
Soils d'eau d/ouce (li Canada. Bien que tout ne soit
paus original dans les Suvwres de M. Montpetit, l'auteur
nonei reste paýs moins uit (ligne représentant (le lettres
caniennei(ýl-.(s

nLe ciniquièmie fascicule de la Bibliothbèque canadien-
nea% pour siijet lsCtcmedeRome, parMg

Patil Bruichéýsi
Les détails intéressants abondent clans cette brochu-

re. On1 y trouve asiiune réponýSe- très Claire et très
précise à~ certaines qunestions (difficiles, die primre abord,
en autres, pari exenmple : contient les chrétiens ont-
ilsi pu fréquenter impunément les catacomnbes pen-
dant 200 ans ? Pou o1uitoi les peintures (les catacombes
sein blent-el les parfois de véritables énigme-s? ce tra-
l'ail constitue une petite histoire (les manifestations
sensibles dui dogmue caýthlolique. Il est ài ce point de
vue prévieux surtout pouir le clergé et pour nos frères
sêpa rés.

Le Père Charland, dominicain, du couvent de
Lewiston, Mainie, vien)t dle puiblier : Les trois léqentdes
de Madanie sainte Anne. Le Père Charland est un
chercheur, tit physionomiste et un original de bon
aloi. Nous n-a vons pas encore lui Mardame sainte Ânne
mais nons sommnes persujadé à l'avance que Madame
y est bien traýité,e 1

Ecrivez directement au R. P. Charland.

Le Rosaire, tout en loua.-nt les conférences de M,
Dournie, sur la poésie lyrique au dix-neuvième siècle,
fait (le judicieuses réserves.
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Mgr A. Chrfistie, le nouvel évêque (le Vancouver,
C. A., scia consacré le 29 jiin courant.

Un joiurnal protestmnt (le'Toronto dlit que beauicoup
d'écoles (le la province (t*Otarj-o sont (lèlectueuses-
,tu poimnt (le vue (le l'éclairage, (le la veutilisation et,
clu chatiffcage Cela ne (loit pas être vrai. C'est une~
calomnie. Les écoles (le la province dle Québec sont.
les seules à inériter semiblable reproche!

M. l'abbé Datuth, rédacteuir de la Semaine Religieuse,
est inmmé chanoine titulaire de la cathédrale (le
Niontréal.

Une antiquD imapge (le NOTRE SFTG.uE1TiR daiîu
l'église de sainte NMarie in ilonticelli, à Ronie, exécute
un nmouvemient d'yeux ( 15 avril 189b ) qui attire la
foule. Le prodigieux événenient qplus de 600
témoins.

Le R. P. Augier est le nouveau sapérieur général
des RR. PP. Oblats.

fJne statistique réC3ente dlonne 50,000 caitholiques,
au Japon.

Le chapitre général des Dominicains s'est ouvert
à Vienne, le jour de la Pentecôte. Le R. P. Fruh-
with est aujourd'hui le inaitre, général (le l*Ordre.

Le procès de canonisation (de Pierre de Tarentaine,
dominicain, plus tard pape Innocent V. marche lieu-
reusemnent.
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Crise en Italie. La monarchie est menacée. Le
fil du spoliateur (le l'Eglise :,'a percevra que les bieýns
volés sont ù*fBeiles à conserver. La misère règne en
Italie. Dire que ce sont ces gens là qui ont dépensé
cinq cents nillions en Afrique pour se faire battre par
un monarque ethiopien. Le royaume d'Italie fondé
par la franc-maçonnerie et dignò fils de cette mégèi e,
fait voir assez que l'unité .fondée sur l'injustice, ce
n'est pas la force, mais la misère et la révolution.

La situation des catholiques tend à s'améliorer en
Prusse.

La nouvelle chambre française qui compte 211
députés favorables aux libertés religieuses, marque
un progrès sur l'ancienne, qui ne comptait que 173
députés favorables à ces ibertés.

La guerre ! Elle nous blague et nous blague en. ore.
Quoi qu'il en soit, les Espagnols paraissent incertains
chez eux, faibles à Manille, assez solides à Cuba. Les
Américains avarî-ent tranquillement. Leur marche
cependant n'est pas du tout celles qu'ils avaient
rêvée dans leur ........

Marie est la route abrégée pour alle- à Jésus. Elle
a les grandes entrées auprès de lui. Elle est son
Esther ; et les réponses aux pétitions que sa main
présente, sont promptes et conplètes. (Faber).
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Tout le inonde, vivemnent éniin, convint de la juistesse
de cette observation, et î'ép)(>use dut colonel serra (le nou-
veaui la main de Caroline, qu'elle avait; toujours tenue
entre les ýsieines, et lui dit les harmies -ux yeux : I Oui,
il est cert, in que vouis fûtes notre ange tutélaire, et vous

az détourné dle de.zsuas notre famille le phis grand des
i%%alheurý Il. Les deux diemioi.elles9 couruirett aussi
embrasser Caroline, luii serrèrent la main avec la plusl
douce aiè«ction), et la forcèrent dle s'asseoir entre elles; et
(le prendre part auLi déjeuner.

4Chaquie foi-- quie nous mangions des cerises, ltîi dit
la îulits jeune, nouis p>arlions;~ de*vous sasvomis connaitre.

--Oht ! que je m'estime heureuise, reprit l'aînée, <le
pouvoir enfin lier connaissance ave-c celle qui noii. a
,oti!ervé notre père Il

Cependant lé colone; avait pris unt air grave et rêveuir.
Votw vous plaisez. souivent kt vaniter mna bravoure, a.

parler (de iimes actions d'éclat, dit-il enfin, ce-pendant
voyez ce que c'est qnie l'hommne 1 qiie peut-il contre les
évènements ? A quioi a-t-il tenui, à rien, àL une poî'ruèe
de cerises, que je ne sosdepiiis longtemps enterré dans
le cimetière dle RebPleiiiî, avec le simiple gradeê de lieu-
teniant, et unt autre serait devenu Ù, nma place colunel de
imi régiment. Ainsi ((es décorations, mon grrade et
mna fortunie, je les (lois à unle poignée de cerises, oit
plutôt à la main de Dieui, quti s,'eqt servi d'uine enfant
poiir protéger la vie dli guerrier qu'il voulait couronner
des palmies de la victoire-. Une autre foxz, charmxante
demxoiselle, mxoixQ aurons; unt plui- ample entretien ; mis
à présent une petite, allaîre que j'ai à traiter avec M. le
comte me force à vout., quittpr "l. 1-t le:; deiix iie.-sier.
allèrent faire tini tour aut jin.J. Caroline demieura unt
instant avec les dainies,, pis elle se retira. -Ali plai.sir
de v'oums revoir 1 lui dirent-elles ým liii prc ligutant. de
nouv(-atx téîingsdtetoîet d'intérêt.

Cependant le colonel avait conduit Qon beau-frère le
comte (le Bucîeain-ti à l'autre bout du jardin pour causer
avec lui. L'imntendant gètiéral des domaines du comte
étant inoxrt depuiis pluisieurs mois, cette place se trouvait
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vacante. Nombre de postulants 's'étaient présentés, et
le comte ne Qavait trop lequel il devait choisir. L-' matin
niême on avait beaucoup parlé (le cette affare, très imi-
portante pour une riche famille On ne pouvait pins
retarder la nomuinationi ; elle devait même se faire dans
la journée.

IMaintenan t, mon cheýr ba-redit le colonel, W
n'ya pluq à hésiter entre tant de t-olliciteirsz, enI '.oici tit
qui doit l'emporter sur tous les autre..;; il faut, prendre
pour ton intendant le ci-devant bailli de Rbnin.Ce
n'est pas pomr.m'it ii, crois- moi, que Dieu nous a euivoyéý
précisément ce matin la fille (le ce brave hmoimme, ('t qu'il
m'a fait arriver hier pour la rencontrer avatit que la
place fût donnée.

-C'est vrai, répondit le comte, -e--;r~'~ gens ont
bien mérité de notre famille, et M. Ehirent*crg est sans
doute tit très hionnête ho;:,j'en suis pîersuadé;
cependant je ne le connais pa,; as-ez pour I n i cutù'ir nune
charge aussi importante, il faudra me 'aisser le temps' de
réfléchir un peu...

- Ehi ! muorbleu ! s'éc:ria le colonel avec za vivacité
militaire, y a-t- il besýoin de tant dle rélilexiot?- ? Tu ne
cnai. pas assez ',N Ehiretberg, dis tu ! mais moi, je le
le connais, et je te garanstis que tu ne trouveras pas, danz;
toute l'Allemagne tit homnme plus; probe que lui. Après
les désa.,tres de la guerre, je une suis transporté à deux
reprisee difféèrentes au village de Reî'biupour tènuoi-
guier à la bonne Caroline nma reconnaiss;ance titi service
qu'elle m'avait rendu. Je n'ai retrouvé ni elle ni :ýes
parents- ; nmais j'ai apîpris uine founle -le 1~riu~i.squi
font le piîs g,,raimd honneur à cette e.stimtable faiffle.
Toute la commune s-e plaisait à louer l'intégrité dui mari
et la, bonté dle la femme et dle leur jeune enfant. De.-
vieillards tue disaient les larmes aux veux ." M Elîreti-
berg, notre bailli, a été le modèle -le la justice, de l'acti-
vité, de l'amour dle l'ordre et -le la bienfaisance. Jaimais:,
ajoutaient'ils, nous ne p)ourrons oublier ni ae',revon-
naitre tout le bien qu'il a fait. à ii->tre commune et à
chacun de nouiA en particulier. En quelque lieu que cet
homme de bien -e trouve, le bonheur <luit le -suivre ; C-ar
le bon Dieu récompensera ses vem't.îîz. "' Voilà re quîe nie



disaient Qe.s micîens administrés ; ainsi je te réponds dle
lui, et Le demande et) grâce dle lui donner la place v'acan-
te. Mais dé~pêche-toi, fais expédier sa nomination et
procède à ,on) in-ztallation dans la tloubt, charge de bailli
de Bi3chenaiin et <I*iniitndanit généýral ticý tes domaines,
afin que je pise avoir le plaisideInpotr oim e

son1 bre vet. '

L'atlaire é11ta.nt ainsi arrangée, le brevet fut rédigé et,
signé. Depuis longtemps le colonel n'avait trouvé la
matinée aîsibelle, et., dli.zait-il, jamais, pas nmême le
jour duncti brillante victoire, il Wmavait senti autant (le
joie dans ,son coeur.

Caroline ne prévoy'ait. nullemttit lesý généiireux proje-t-A
dit colonel ; P)ourtan t el1le retourn:ai t bieni con ten te cIîez
ses Iparetst, que cette lonugue absenee avait dýj, inqiiié-

ts 1'Chère enfant, lui dit >on père, quie t'est-il dtonc
arrivé ? je vois tes y'eux rayonnants de joie ". Caroline
raconta ce qu'elle venait d'apprendre, et conmment les
cerises atrefois donvées par elle a l'officier de hussards
avaient contribué a prê*erver le:; jouirs de ce défenseuir
de la patrip.

Alors le,; pairents béniirentL la sainte providenee (le
Dieun.

'l Voici un rayont d'espérance-, -lit la mère ; peut-être
verrons-nouis enfin des joutrs tmeilleurs.

-- Oui, Carolinie, ajlouta son) père, cette aimiable bonté
dui cSeur qui se umanifestait, déjà dans toni enfance rendra
peut- être àI tes parents lentr ancien neprprié

-- Mais sýi j'ai eu cette botnté, reprit la mode.ste Caro-
line, c'est de mes '-lîers parens que je la tenais, ".

Cet évein('ent faLi'ait (encore le sujet (le leur conver-
sationi, lorsqu'oubi entendit le brnit d'un sabre traînant
sur les marches de l'e--calier et les pas précipités d'un
homme arrivan en tonte hâte :c'était le colonel. La
porte s'ouvrit :<1 Bonjouir, monsienr l'iendant, des
domaines dui comte (le Buenaeiin 1 s'écria-t-il en entrant
et en serrat afi'ecttteu-ement la mtain (le M. Blireîîberg.

--Coi mt-n t ! iiitetitr dle Bicliennin ? dit Bhren-
berg surprise, et pensant. que le coloniel croyait s'adresser
à, une antre per-smne ; vou-5 vomis trompez, je ne suis
Pa...
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-Non, lion, je nie mue trom pe point dii tout, repartit
le colonel, tirant (le sa poclie un portefleuille. Voyez-
vou-z te portefenilc*là ? je ne le porte sur moi qu'aux
jotirs de grandeŽ réjoisi-saiîce. cOinitie par exemp)le aui-
*jouirdt'Iîi, où j'ai eni le bionhleur tze revoir votre aimable
Caroline. Regardlez, ajouta-t il eî mointr'ant l'end roit
endomnmagé, c'e:-t ici que frappa la balle... Je pense que
votre fille vous a dýjà conté. cela.

-- Ouni, Mose ,et >oIl ré1cit n ous a causé beaucoup
de joie ", répondit lrbrg

Alors le colonei ouvrit le p)ortefeuille, et eii tira unt
acte sur parchemin qu'il présenta ant bailli 'l Tenez,'lisez ". Ehirelhc-rg le lut, et resta stupléfatit tc'était sa
donuble nominiation a la l)l<e deii teiidaiît, réniérzl et (le
bailli hîonoraire dul comité île Bnclîeiiaiii,.avec un traite-
mient fixe de quatre mîille franc.,, le logemenît, titi grandl
jardin et beauicouip dl'antres avantaîges. Cet estimnable
père de famille, depisý si lonîgtemî ps assujetti aux priva-
tions de toute espèce, et qiii îîîêîîîe et) ce mnomient n'avait
pour vêtement qu'une redinîgote râpée, mais eîîcore très
propre, pouvait a. peine en cr-oire ses yeux. cl Lisez donc
tout liant, lui lit le généreuix c-oloiîc-l ; votre épouse et
ina Jeunie lbienîfaitrice, l'aiîîîalle Cariîî.Ite, paraimsent
curieuses dle savoir le ý,oîteiiu île ce papier q;ii vous
caume tanît il*éiiiotiotî ". Elireîîbeîg lut l'acete dPline voix
très- éîîî îîe, et la mîère et la fille pleuraient île joie.

l' Chez nous autre-; h ius.ards, (lit le coloniel, tout doit
aller vite. Il y a ie heure encore, personnie au mîonîde
lie se serait imiaginîé que vous uIlis-iez, être intenîil-ait,
.gé,iéral et bailli îlt B3îciieiîain -. el bien, il fauit que

flamire fiîs~comme elle a coiisîé; lenîez (toilec
tout de suite avec, mîoi, ilie je vousý préseîîte à mon01 beaui-
frére "

Et commuie Ci hrenbýýrg dtemuanda it la pet îný-*o.î de faire
tit peu de toilette . .Je voit. <Ionti ii un caï. lieure, I ni
dit-il, et je voit- atte.:Iîs à l'lîtel -lii comte ".

Puir- s'adressant à. CJarolinîe c-t à sa mîère
CCQuant à vous, Mesdaiîies, veuiîllez fair-e sur-le-clami 1)

toisls prpaatf- îîceSs-ai îes- Polir votre promiîpt
dpt L.le cSuur mie saigne île vous. voir si mîal Iog'v.*:

Duranat 1Iie-ý caîlipagnes- J'a i rareliwat troîvê unî gîite sui
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Iriste et si mesquin ;. mais à Buclienain vous aurez une
maison qui vous plaira ; il y a un superbe jardin et de
très beaux cerisiers. Il faut que lundi prochain vous y
soyez installés ; car ce jour-là mon beau-fr. re et moi
nfous irons vous Y voir. Ce sera une véritable fête, et
nous y ferons, je l'e-père, un repas un peu plus joyeux
que celui que mes hussards et moi nous avons fait sous
le canon des ennemis, au milieî des maisons incendiées
du village de Rehenheimu. N'oubliez pas surtout, chère
Caroline, <le nous faire servir des cerises au dessert. Je
pense que d'ici là ces fruits seront -i maturité ".

Après avoir dit ces mots, il se hâta de sortir, afin de
se soustraire aux témoignages de reconnaissance de cette
famille qu'il venait te rendre heurence, comme aussi
ponx cacher des larmes d'attendrissement qui allaient lui
échapper, et il descendit l'escalier si lestement, qu'Eh-
renberg ne put être assez prompt pour l'accompagner.

O Caroline, dit Ehrenberg lorsqn'ils se trouvèrent
seuls, qui done aurait pu s'imaginer que ce petit arbre
que je plantai le jour de.ta naissance nous rapporterait
un jour de tels fruits ?

-- C'est Dieu qui l'a voulu ainsi, répondit la mère en
joignant les mains. Je me souviens encore du jour où
nous allâmes contempler cet arbuste lorsqu'il venait de
fleurir pour la première fois ; notre Caroline, qui avait
alors un an à peine et que *je portais sur mon bras, le
regardait aussi avec joie. Je me rappelle encore le vœu
que nous finies ce jour-là d'élever notre fille chrétienne-
ment et avec soin ; nous demandâmes à Dieu de nous
accorder la arâce néces-aire pour accomplir ce vou.
Notre prière a été exaucée au delà de toutes nos espé-
rances. Gloire et louanes enc soient rendues à notre
Père céleste 1

-- Oui, dit Ehrenherg, jamais une prière fervente
adressée ai Ciel parl de bon- parents ne reste sPns effet.
De même que Dieu a daigné accueillir favorablement t
nos supplieations alors que nous étion auprès duI jeune
cerisier, de même il daignera au-si agréer les actions de t
grünus que nous lui adres-sons aujourdhui ''. t

Caroline, se joiznant à ces témoignages d'une religieu-
e reconnaissance, s'écria avec une vive et solennelle
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motion : Il O notre Père, qui êtes au eiel, vous dont
l'amour et la sollicitude paternelle pour toutes les crea-
tires humaines surpaesent er.core tous les soins que les
parents le-' plus tendres puiseent prodiguer à des enfants
cheri, daignez, oh I daignez agroer nos éternelles
actions de grâces ''.

FIN

AU CIMETIÈRE

On lit dans le journal d'Eugénie de Guérin ( 7
avril r838 ) :

" D'où diriez-vous que je viens, ma chère Marie?

Oh ! vous ne devineriez pas ; de me chauffer au
soleil dans un cimetière. Lugubre foyer si l'on

veut, mais où l'on se trouve au milieu de sa parenté.
Là, j'étais avec *mon grand-père, des oncles, des
aïeux, une foule de morts aimés. Il n'y manquait
que ma mère qui, hélas I repose un peu loin d'ici.
Mais pourquoi me trouvais-je là ? Me croyez-vous
amante des tombeaux? Pas plus qu'une autre, ma
chère. C'est que je suis allée me confesser ce ma-
tin : et comme il y avait du monde, et que j'avais
froid à l'église, je suis sortie et me suis assise au
soleil dans le cimetière ; et là les réflexions sont
venues, et les pensées vers l'autre monde et le comp-
te qu'on rend à Dieu. Le bon livre d'examen qu'une
tombe ! Comme on y lit des vérités, corr.me on y
trouve des lumières 1 Comme les illusions, les rêves
de la vie s'y dissipent, et tous les enchantements \
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Au sortir de là, le monde est jugé, on y tient moins.

Le pied sur une tombe, on tient moins 1 la terre.

Il n'est pas de danseuse qui ne quittât sa robe de
bal et sa guirlande de fleurs, pas de jeune fille qui
n'oubliât sa beauté, personne qui ne revînt meilleur
de cette terre des morts ".

De notre temps on n'ose plus commander, enco-
re moins ose-t-on punir. On dit qu'il n'y a plus
d'enfants. Ajoutons qu'il n'y a plus de parents. Il
n'y a plus d'inférieurs qui obéissent, parce qu'il n'y
a plus de supérieur qui commande et qui punisse.
Coupable celui qui doit obéir et n'obéit pas. Cou-
pable aussi celui qui doit commander, et ne com-
mande pas. ( Mgr Isoard ).

Dieu nous visite souvent, mais la plupart du
temps nous ne sommes pas chez nous.

Petites et grandes affections, tout nous quitte et
meurt i son tour. Notre cœur est comme un arbre
entouré de feuilles mortes. ( Eug. de Guérin. )

Vivre sert peu à qui ne s'applique à bien vivre
et bien vivre servirait peu s'il n'était donné de vivre
toujours. Dieu nous donne la vie pour vivre, la
grâce pour bien vivre, la gloire pour vivre toujours.
( S. Ant. de P. )


